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Benjamin Benoit (2019), La fabrique 
d’un contrôle de gestion. Le réseau 
de coopération et d’action culturelle 
français à l’étranger, Management 
public, Paris, L’Harmattan, 228 p.

Par l’étude du cas du Réseau de coopération et d’action culturelle fran-
çaise (RECAC), relevant du ministère des affaires étrangères, cet ouvrage 
aborde l’innovation managériale induite par les transformations institution-
nelles de la nouvelle gestion publique (en particulier la LOLF : loi organique 
relative aux lois de finances). Il s’agit de la mise en œuvre d’un contrôle de 
gestion sur mesure et co-construit par les agents de ce réseau. Malgré un rôle 
stratégique d’influence, ce réseau créé au cours du XXe siècle, s’est révélé en 
crise depuis le début des années 2000 et est confronté depuis aux restrictions 
budgétaires. La mise en place d’un système de maîtrise de gestion est apparue 
comme un outil « capacitant », permettant une meilleure maîtrise des tâches 
des agents, une plus grande transparence et une plus grande flexibilité dans 
les usages des outils. En conséquence, les missions de ce réseau ont pu se 
maintenir et s’étendre, grâce notamment aux cofinancements obtenus par 
les équipes. Issu d’une thèse de doctorat et réalisé par un travail empirique 
approfondi sur les évolutions récentes de ce réseau (2006-2016), cet ouvrage 
plonge concrètement le lecteur dans les contraintes du nouveau management 
public et les innovations qui peuvent en émerger.

Jean-Louis Peaucelle, Cameron 
Guthrie (2019), Henri Fayol, un patron 
français, Paris, L’Harmattan, 321 p.

Tout étudiant en gestion a eu l’opportunité au cours de ses études d’appré-
hender les célèbres principes managériaux d’Henri Fayol (1841-1925). Mais, 
c’est oublier que Fayol fut aussi un manager, et que sa réflexion théorique 
repose sur une expérience vécue. Entre 1888 et 1918, il dirigea 10 000 per-
sonnes dans une entreprise minière et sidérurgique. Fort de cette expérience, 
il publie en 1916 son célèbre ouvrage L’administration industrielle et générale. 
Ceci alors qu’au même moment, Taylor publie ses Principes de l’organisation 
scientifique du travail. En ce début du xxe siècle, les entreprises ont grandi, il 
importe de les organiser de manière rationnelle et efficace. Cet ouvrage retrace 
le parcours professionnel d’Henri Fayol, mais aussi et surtout décortique les 
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principes de l’administration industrielle qu’il avait définis au regard de sa 
propre expérience managériale. L’œuvre de Fayol repose sur les six fonctions 
de l’entreprise (comptable, commerciale, financière, technique, de sécurité et 
administrative), lesquelles ont été détaillées dans les cinq « éléments d’admi-
nistration » : planifier, organiser, coordonner, commander, et contrôler. Les 
auteurs de cet ouvrage approfondissent les fonctions de l’entreprise en réfé-
rence à Fayol. Parmi les six fonctions de l’entreprise, Fayol met l’accent sur la 
fonction financière. Il considère que rien ne peut se faire en l’absence de cette 
dernière. Elle est exercée par les actionnaires et les membres du Conseil d’ad-
ministration. « En tant que directeur général, Henri Fayol rendait compte régu-
lièrement de la trésorerie et il préparait les décisions concernant les dividendes, les 
réserves, les investissements, les emprunts, les augmentations de capital » (p. 35). 
Il était donc à un poste clé d’observation. Fayol fut aux yeux des auteurs un 
bon manager puisqu’entre 1888 et 1913, les ventes de son entreprise ont été 
multipliées par trois. La valeur de ses actions, proportionnelle aux dividendes 
distribués, a été multipliée par cinq en bourse. Mais, « certains projets eurent 
du mal à se réaliser soit par manque d’ouvriers, soit parce que les fournisseurs 
avaient du retard, soit parce que les techniques nouvelles étaient mal maîtrisées 
par les ingénieurs » (p. 253). À l’encontre du principe de la planification qu’il 
affectionnait, il fut aussi un manager pragmatique, sachant s’adapter à la réa-
lité de l’entreprise, y compris aux grèves ouvrières auxquelles il ne manqua 
pas d’être confronté.

Yves-Noël Labbé (2019), Allons 
en Icarie ! Étienne Cabet et le rêve 
américain, Paris, L’Harmattan, 170 p.

Étienne Cabet, idéaliste, représentant du « socialisme utopique » selon 
les termes d’Engels, qui vécut au début du xixe siècle, était doté cependant 
d’une imagination fertile qu’il a mise au service d’un projet de transforma-
tion sociale et politique radicale. Il conçut le projet d’une « société concrè-
tement utopique » (p. 13). Après avoir exercé plusieurs métiers (journaliste, 
pamphlétaire, acteur politique et théoricien social), il créa une communauté 
en Amérique. Cette communauté – l’Icarie – avait pour ambition d’être une 
société nouvelle qui devait se substituer à l’ancienne sur la base de l’idéal 
proclamé de liberté, égalité et fraternité. Ce projet s’inscrit dans la trajectoire 
d’autres utopistes comme Fourier et Owen, les Saint-simoniens, qui en ce 
début de xixe siècle, imaginent aussi une nouvelle société, à la fois déçus par 
la révolution de 1789 et par les conséquences désastreuses de la révolution 
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